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			« La fréquentation quotidienne d’Homère, de Platon et de quelques autres, sans oublier la visite de l’Acropole, de Delphes, des îles, du Péloponnèse me procurèrent un bonheur jamais retrouvé. » Alain Juppé

			« Alain Juppé a toujours eu une vision réaliste des choses. Moi, je pensais que l’on ne pouvait pas vivre sans utopie, lui disait que la rêverie ne peut être qu’intellectuelle. » Jérôme Clément

			« De gauche ou de droite, religieux ou politique, le fanatisme est une facilité alors que la modération est une discipline. » Alain Juppé

		

	
		
			INTRODUCTION

			Détesté il y a vingt ans, Alain Juppé est aujourd’hui l’un des hommes politiques les plus populaires de France. Comment expliquer une telle évolution ? En réalité, dès l’enfance, il fascine son entourage familial et ses enseignants par son intelligence hors du commun. Ce surdoué très cultivé n’est pas cependant un être méprisant, sa grande sensibilité le pousse à l’amitié fidèle, au respect des autres, à la bienveillance envers autrui. Fasciné par la beauté de la Grèce antique et de l’Italie de la Renaissance, il traverse une jeunesse d’esthète solaire en quête d’absolu, connaissant même une période mystique.

			Dans le sillage du passé de résistant de son père, il s’intéresse assez tôt à la politique. Patriote et humaniste, il se tourne vers le gaullisme en pleine période gauchiste, affichant ainsi une indépendance d’esprit et une liberté intérieure qui se moquent des modes et des sectarismes. Ce grand solitaire cultive cependant de solides amitiés avec des étudiants de bords politiques différents. Après de brillantes études littéraires au prestigieux lycée Louis-le-Grand à Paris, il poursuit son cursus par l’École normale supérieure, l’Institut d’études politiques de Paris et l’École nationale d’administration. Inspecteur général des finances, il se tourne enfin vers la politique, découvre Jacques Chirac, occupe des postes de plus en plus importants au sein du Parti gaulliste. Plusieurs fois député et ministre, il tombe amoureux de Bordeaux, dont il sera maire pendant plus de vingt ans. Dans les pas de son prédécesseur Jacques Chaban-Delmas, il redonne à cette ville la joie du dynamisme, dans un cadre urbain rénové à dimension humaine, faisant entrer son port, à la beauté classique, au Patrimoine mondial de l’Unesco.

			« Il incarne une droite éclairée, cultivée, humaniste », résume l’écrivain Gilles Leroy, prix Goncourt 20071. Même les artistes les plus ancrés à gauche avouent un faible pour Juppé. Le directeur du Théâtre du Rond-Point, Jean-Michel Ribes, estime que c’est « un républicain courageux et important pour combattre la menace populiste. Nous sommes en pleine tempête et Juppé fait partie de ces rochers qui résistent et que l’on redécouvre à marée basse2… » Le comédien Pierre Arditi abonde dans ce sens : « À chaque moment de tension, cet homme-là récuse les postures politiciennes et sait prendre une hauteur de vue apaisante3. »

			Capable de rallier aussi bien des personnes de droite, du centre et de la gauche, Alain Juppé apparaît désormais comme un rassembleur des bonnes volontés pour faire avancer la France vers le renouveau.

			Cet ouvrage, fruit de nombreuses années de recherches, présente un Alain Juppé sans masque, un homme dans son intériorité, avec ses qualités et ses défauts, sa personnalité riche et complexe, sa vision du monde, ses passions littéraires, spirituelles et artistiques, l’amoureux et le père de famille, le politique, dont la persévérance et la fidélité, malgré les nombreuses épreuves traversées, forcent l’estime aussi bien chez ses amis que chez ses adversaires.

			
				
					1. Nouvel Observateur du 5 mars 2015, dossier réalisé par Carole Barjon, Renaud Dély, Marie Guichaux et Grégoire Leménager.

				

				
					2. Ibid.

				

				
					3. Ibid.

				

			

		

	
		
			I - Le fils du résistant landais

			On ne peut pas comprendre l’engagement politique d’Alain Juppé, sa vision du monde, ses valeurs humanistes et gaullistes, si l’on fait abstraction du passé de résistant de son père, Robert.

			Excellent joueur de rugby à Mont-de-Marsan, l’une des meilleures équipes de France de l’époque, après être passé par le club de Bayonne, ce fils d’un cheminot bordelais, sans fortune ni diplôme, travaille un temps dans une entreprise de chauffage, puis à la préfecture des Landes comme chauffeur. Il participe à la campagne de mai-juin 1940 dans un bataillon de chars de combat, où il se bat vaillamment contre les Panzers. Ces 45 jours de combat, peu connus du grand public car trop souvent présentés comme une débandade générale, causent pourtant de très lourdes pertes dans les deux camps, avec 292 000 soldats français et 212 000 soldats allemands tués ou blessés. Couvrant souvent la retraite de la troupe décimée, Robert Juppé et son unité blindée parviennent à échapper par miracle à l’encerclement des panzerdivisions et aux attaques en piqué des sinistres bombardiers Stuka.

			Dans un rapport du 20 novembre 1940, portant sur les enseignements de la campagne de mai-juin 1940, le général Erwin Rommel, commandant de la célèbre 7e panzerdivision, écrit : « Sur les flancs de la Meuse, dans les fortifications de campagne et dans les maisons fortifiées, les soldats français ont combattu avec une extraordinaire habileté et opiniâtrement, ils ont causé des pertes élevées à nos troupes. Les attaques de chars français et d’infanterie sur la rive ouest de la Meuse n’ont été repoussées qu’avec peine. Sur la Somme et l’Aisne, les divisions françaises ont combattu avec un acharnement extraordinaire. Les unités antichars et les équipages des chars français se sont partout battus avec courage et ont causé de très lourdes pertes dans nos rangs4. »

			Durant l’occupation allemande, Robert Juppé s’engage très tôt dans la lutte clandestine, notamment au sein du célèbre corps franc Pommiès. Cette unité prestigieuse de la Résistance, constituée par le commandant André Pommiès et plusieurs de ses adjoints, rayonne à travers divers maquis, groupements et réseaux dans tout le grand Sud-Ouest, en Aquitaine et Midi-Pyrénées.

			Fait totalement méconnu, le département des Landes représente un enjeu stratégique dans la lutte entre l’Axe et les Alliés, avec l’importance de ses immenses plages bétonnées par le mur de l’Atlantique, ses nombreuses garnisons, ses réserves presque illimitées en bois pour la construction d’édifices militaires, la résine de ses pins utilisée pour le caoutchouc des pneus. Une base d’hydravions, installée près du lac de Biscarrosse, ravitaille les sous-marins de l’Axe opérant dans le golfe de Gascogne. Des navires de surface partent de la zone portuaire de Mimizan, de même que des bombardiers et des chasseurs décollent de l’aérodrome proche de Mont-de-Marsan. Des antennes de la Gestapo sévissent à Dax et Mont-de-Marsan. La ligne de chemin de fer Hendaye-Dax-Bordeaux-Paris représente un important moyen d’échanges économiques entre l’Espagne franquiste et le grand Reich hitlérien. Le potentiel agricole des fermes locales doit permettre de ravitailler l’occupant. Le blé produit en Chalosse est envoyé en Allemagne. De nombreux prisonniers de guerre africains de l’armée française, cantonnés dans des camps en divers endroits du département, sont forcés de travailler à la construction des blockhaus. Les papeteries de Roquefort et de Tartas, les scieries et les usines, comme celle d’aviation Potez à Aire-sur-Adour, sont contraintes de collaborer avec l’ennemi.

			Dès la fin de l’année 1940, les services spéciaux britanniques, persuadés de l’importance militaire des Landes, tentent de monter des équipes de renseignement, de sabotage et d’évasion avec la Résistance naissante, autour de personnalités locales comme Camille Bouvet, Pierre Sentucq, Léonce Dussarrat et quelques autres. Mais ce n’est qu’en 1942, que la Résistance landaise prend réellement forme, avec notamment l’apport du corps franc Pommiès, capable de mobiliser jusqu’à 12 000 hommes lors des combats de la Libération dans le Sud-Ouest.

			Robert Juppé se trouve au cœur de la difficile lutte clandestine des maquis landais, constamment pourchassés par les garnisons allemandes motorisées, qui mènent une intense répression, sans ménager la population civile. Au sein d’un maquis près de Villeneuve-de-Marsan, il participe à de nombreux sabotages ferroviaires, ainsi qu’à la destruction de pylônes électriques. Opérations toujours risquées, du fait de la multiplication des patrouilles ennemies. Avec son maquis, rattaché au corps franc Pommiès, il réceptionne également le matériel militaire parachuté par les Alliés. L’immense forêt landaise permet la constitution de nombreux dépôts clandestins d’armes et de munitions.

			Dès le 6 juin 1944, les maquis et les corps francs landais multiplient les sabotages et les embuscades, entravant ainsi considérablement les déplacements d’unités allemandes devant rejoindre le front de Normandie. Robert Juppé se distingue particulièrement lors de ces opérations. Ses qualités d’athlète, de sportif de haut niveau, lui permettent de supporter les conditions les plus difficiles de la guérilla généralisée : « J’étais servi par ma vitesse de déplacement, sur les terrains de sport aussi bien que pour ceux du combat clandestin, raconte-t-il. En face de joueurs très forts, j’étais capable de faire la différence en deux foulées, et personne ne me “voyait” ! Même chose pour échapper à mes suiveurs ou à mes poursuivants. J’ai connu dans la lutte clandestine des séances extraordinaires : des cavalcades dans les rues et jusqu’au fin fond des maquis en forêt, y compris le long des voies ferroviaires. Une fois, en particulier, alors que les agents de la Gestapo me serraient de près ; ils avaient retrouvé ma trace après avoir mis la main, précisément, sur un document où figurait un rendez-vous clandestin. Le sport aussi est un combat, et d’abord contre soi-même. Il était légitime que mon combat de l’ombre profitât de ce que le sport m’avait enseigné5. »

			De novembre 1942 à mai 1944, le corps franc Pommiès abat 68 agents ou officiers de la Gestapo, parvient à établir 3 000 fiches de collaborateurs, ainsi que 200 fiches d’agents et d’officiers nazis des services des renseignements, compte à son actif 40 locomotives détruites, 500 coupures de rails, 12 usines sabotées, 30 ponts détruits, 7 lignes à haute tension interrompues en permanence. De juin à septembre 1944, le corps franc Pommiès (CFP) accomplit plus de 300 opérations militaires (embuscades et sabotages), capture les garnisons allemandes de Mauléon, Cahors, Auch, Tarbes, d’Oloron, la brigade allemande Bauer à Autun, soit la mise hors de combat d’environ 12 000 soldats ennemis (tués, blessés et prisonniers), avec l’aide d’autres maquis. « C’est dans les Landes que se déroule l’un des plus spectaculaires sabotages de la Seconde Guerre mondiale, écrit Winston Churchill, avec la destruction, le 27 juillet 1944, de 73 wagons de munitions en gare de Laluque, destinés à ravitailler de toute urgence l’armée allemande sur le front de Normandie. Le haut-commandement allemand devait reconnaître que cette action de la Résistance était plus dure à supporter par le Reich que la perte d’une bataille6. »

			Outre les embuscades et les sabotages, Robert Juppé participe activement à la libération de Mont-de-Marsan le 21 août 1944, marquée par une importante bataille au pont de Bats, où une colonne motorisée allemande venant de Pau et de Dax, forte d’une soixantaine de véhicules et de 600 soldats, affronte 180 maquisards, qui repoussent héroïquement durant sept heures les assauts d’un ennemi puissamment armé. Mont-de-Marsan est ainsi sauvée des représailles : « Ce fut un terrible combat, raconte Robert Juppé, marqué par la mort de plusieurs de nos chefs (Siot, Clapot, Mellows, Croharé), la blessure par balle du colonel Jean de Milleret. Bien qu’armés seulement d’armes légères, nous avons opposé une résistance acharnée à un adversaire nettement plus nombreux que nous, disposant en plus de canons et de mortiers. Agenouillé dans un fossé, où je luttais avec mes camarades, j’entendais les balles siffler près de moi sans m’atteindre par miracle, les obus éclater sans me blesser ! Je tirais constamment avec mon arme sur les Allemands qui tentaient de nous déborder à plusieurs reprises7. »

			Ignorant l’importance des forces auxquelles il se heurte sans cesse, l’ennemi décide de faire demi-tour. Il emporte ses morts (une cinquantaine), ses blessés (une centaine) et laisse sur la route une dizaine de véhicules détruits, dont un camion chargé de munitions. Les maquisards, bien dissimulés dans la nature, déplorent seulement quatre tués et une dizaine de blessés.

			Bien que le département soit libéré, Robert Juppé poursuit la lutte au sein de la brigade Carnot du colonel de Milleret, issue du corps franc Pommiès. Il participe à la terrible campagne du Médoc, où 4 000 soldats allemands se sont retranchés dans une puissante poche fortifiée, de Montalivet à la Pointe-de-Grave, avec 111 pièces d’artillerie, 282 blockhaus, l’ensemble protégé par de très nombreux champs de mines et des zones inondées. Une éprouvante guerre de position, de septembre 1944 à mars 1945, contraint le soldat Juppé et ses 3 000 à 13 000 camarades, pauvrement équipés en uniformes et en armes lourdes, à affronter un hiver particulièrement rigoureux, sous les tirs quotidiens des canons ennemis. Les accrochages des patrouilles sont fréquents. Si les Allemands sont convenablement installés dans leurs fortifications bétonnées, les Français pataugent dans la boue infecte des tranchées et trouvent refuge sous de simples abris en rondins.

			Du 14 au 20 avril 1945, Robert Juppé participe à l’offensive finale du Médoc, visant à déloger la garnison allemande : un véritable « Verdun » en miniature, durant lequel un millier d’avions alliés déversent 4 000 tonnes de bombes entre Soulac et la Pointe-de-Grave (9,6 kilomètres), la marine et l’artillerie terrestre tirent 10 000 obus, dont plusieurs centaines de 340 mm ! Malgré ce déluge de feu apocalyptique, les Allemands, fanatisés par leurs officiers nazis, résistent jusqu’au bout dans leurs blockhaus. Les « poilus » du front du Médoc, comme Robert Juppé, doivent les déloger à découvert, au milieu des champs de mines, sous les tirs des mitrailleuses et des barrages d’artillerie : un véritable carnage, avec 1 400 d’entre eux tués ou blessés, contre 730 soldats allemands morts ou disparus, 3 320 prisonniers ou blessés, dont 110 officiers. Profondément marqué par cette bataille finale, où périrent des dizaines de ses amis, Robert Juppé conservera longtemps le silence sur cet épisode tragique et glorieux à la fois. Après ses multiples faits d’arme, cet homme courageux et intègre peut revendiquer avec raison son titre de gaulliste historique de la première heure.

			Alain Juppé, son fils, témoigne avec émotion : « Il fréquentait peu les associations d’anciens combattants, sauf les banquets annuels du corps franc Pommiès. Quand il est mort, en juillet 1998, j’ai été ému de voir ses anciens camarades de combat venir déposer une plaque toute simple sur sa tombe. Je tiens cependant à souligner que son action dans la Résistance a joué un rôle important dans mon engagement politique gaulliste. Le combat courageux de mon père m’a insufflé la persévérance devant les épreuves, la patience et la force de la volonté contre l’adversité. Rien n’est jamais perdu, même dans les pires moments de l’existence. Cette force intérieure qui l’animait est un exemple pour moi. Le sport et la Résistance l’avaient formé à vaincre quel qu’en soit le prix, avec bien entendu le couronnement d’une éthique humaniste qui refuse la servitude et la barbarie. Je me rends compte de son influence dans ma destinée. C’est grâce à des hommes comme lui que nous sommes libres aujourd’hui. Il ne faut pas l’oublier. Oui, je suis fier d’être “le fils du résistant landais”. J’ai de plus une grande admiration pour le corps franc Pommiès, dont l’action a été décisive dans la libération du Sud-Ouest, avec bien entendu l’aide des autres maquis. Les valeurs gaullistes et humanistes qui sont les miennes viennent en grande partie de mon défunt père. Autre qualité admirable de mon père : son humilité. Il n’a jamais fanfaronné sur son passé de résistant. Il a juste estimé avoir accompli son devoir de patriote. Cet homme discret et généreux a su mettre en pratique la maxime des preux : parler peu, faire beaucoup, être plus que paraître8. »

			Lors de l’enterrement de son père, Alain Juppé lira avec beaucoup d’émotion ce texte poignant : « Papa, je veux tout juste te dire ce que j’ai pas pu te dire depuis trente-cinq ans. Homme simple, bourru parfois, tu cachais bien ton jeu. Derrière l’apparence, tu étais un homme bon. Tu es honnête et droit, et surtout bon et généreux. Tu aimais rendre service. Il n’y a aucune décoration à ta boutonnière, parce que tu pensais d’abord aux autres. Tu n’étais pas bien diplômé, mais tu étais intelligent et sensible. Tu aimais profondément la vie. Tu as su résister, quand il fallait résister. Tu as toujours été fidèle à tes convictions, avec sincérité et courage. À ta manière, tu as été quelqu’un d’exceptionnel. Un père et un grand-père “génial”, comme disent les jeunes aujourd’hui. Tu vivras en nous. Je vais t’aimer plus, si je peux. Que Dieu t’accueille en ses lumières9. »

			C’est durant la période sombre de l’Occupation, en 1942, que Robert Juppé fait la connaissance de Marie Darroze, qui ravitaille à bicyclette les résistants cachés dans la forêt. Les deux « tourtereaux » se rejoignent souvent dans une auberge de campagne, à Saint-Vidou. « Ils ont dû vivre une belle histoire d’amour, racontera plus tard Alain Juppé, contre vents et marées, je veux dire contre conventions provinciales et familiales. Maman a tenu bon. Leurs relations, qui n’ont pas été un long fleuve tranquille, ont toujours été passionnées10. » Ils se marient en 1944, alors que la guerre n’est pas terminée.

			Marie Juppé est une « douane », mot typiquement landais, désignant une régente, une femme de caractère. Elle mène son monde avec justesse et discipline pour le plus grand bien de tous. Mariée une première fois à un homme extravagant, nullement fait pour la vie conjugale, elle se retrouve rapidement seule avec deux enfants, Jean-Gabriel et Jeanine. N’ayant pas la fibre paternelle, le mari quitte le foyer pour s’installer sur la Côte d’Azur. Un divorce, prononcé en 1938, met fin à cette première union.

			Marie est la fille unique d’un propriétaire terrien, résidant à Campagne-de-Marsan, à une quinzaine de kilomètres de Mont-de-Marsan. Sa famille possède des champs cultivables et surtout 160 hectares de forêts de pins, dont la collecte de la résine permet de s’enrichir facilement, car c’est un produit très recherché dans l’industrie pharmaceutique, les produits d’entretien et de synthèse, la peinture et le vernis. Les coupes de bois représentent des revenus non négligeables. Chez les Darroze, on se spécialise également dans l’élevage des canards mulards, permettant la production du prestigieux foie gras. Marie est une cousine éloignée de Jean Darroze, l’un des meilleurs restaurateurs du Sud-Ouest.

			Dès la fin du xviiie siècle, il est question de rendre les Landes productives. Il s’agit de transformer le paysage majoritairement marécageux en un vaste espace forestier et en champs cultivables. Napoléon III, désirant rendre cette région toujours plus saine et plus productive, aidé par les services des Ponts et Chaussées et leurs ingénieurs, dont Claude Deschamps et Pierre Crouzet, s’attache à la mise en application de la loi du 19 juin 1857, qui oblige les communes à assécher le sol marécageux, à planter massivement des pins et à créer des routes et des chemins forestiers.

			Napoléon III lance également la construction d’une ligne de chemin de fer Bordeaux-Bayonne, traversant les Landes du nord au sud, ce qui favorise grandement le développement du tourisme et de l’économie. En 1900, la nouvelle forêt est en pleine prospérité.

			Les ancêtres d’Alain Juppé, côté Darroze, sont donc issus de ces Landais de souche dont la vie a été transformée par ces différentes mutations. Les coupes de bois et le gemmage permettent à la famille Darroze de vivre confortablement, mais sans luxe ostentatoire. Le père de Marie est un homme de caractère, profondément intègre, républicain laïc, ce qui ne l’empêche pas de se rendre de temps en temps à la messe le dimanche. Il a fait construire une petite maison au milieu de ses terres, pouvant loger sa femme, sa fille et lui-même. Plein d’énergie, il ne se satisfait pas de son statut de propriétaire terrien, dont l’activité se limite à parcourir les terres, discuter avec les métayers, vérifier les livres de compte. Il prend des cours de droit pour devenir magistrat. Président du tribunal de Mont-de-Marsan, il fait condamner à mort un forcené qui a massacré toute une famille, femme et enfants compris. Après avoir prononcé cette terrible sentence, il passe toute une nuit à reconstituer les minutes du procès, pièce par pièce, pour être sûr de ne pas s’être trompé.

			Profondément patriote, il brave l’occupant allemand en marchant au milieu de la route. Un motocycliste allemand le renverse involontairement. Tué sur le coup, il est veillé toute la nuit sur son lit de mort par le soldat de la Wehrmacht en larmes, qui implore la grand-mère d’Alain Juppé de ne pas le dénoncer à ses supérieurs hiérarchiques, car il ne veut surtout pas être envoyé sur le front russe. Femme au grand cœur, elle ne dira rien.

			Après la guerre, Robert Juppé prend la direction de l’exploitation des terres de la famille Darroze. « Papa était timide, se souvient Alain Juppé ; il souffrait, sans le dire, de n’avoir pas fait d’études. Après son mariage, il a appris le métier d’agriculteur dont il ne savait rien, j’imagine, puisque sa jeunesse avait été citadine. Il y a mis beaucoup de cœur et d’énergie. Il travaillait dur personnellement ; il conduisait son tracteur aux petites heures du jour, avant la canicule qui sévit l’été dans les Landes. J’aimais le voir rentrer à la mi-journée, musclé et bronzé. Il a su aussi innover, mettre en place l’irrigation pour développer la culture du maïs. Il s’est viscéralement attaché à la terre. Jusqu’à ses derniers jours, alors que le cancer l’avait vidé de ses forces, il continuait presque quotidiennement à faire sa tournée “à la campagne”. Il était écologiste avant l’heure : il bannissait de son assiette tout ce qui ressemblait à du surgelé ou à de la “conserve” industrielle. Il aurait eu de la sympathie pour le combat de José Bové11 ! »

			Après la guerre, ce gaulliste historique anime une section landaise du Rassemblement du peuple français (RPF), premier mouvement politique fondé par le général de Gaulle et son entourage. Cet homme jovial et généreux, à la corpulence massive de joueur de rugby, devient un bon père de famille. Marie, le visage fin et lisse, se montre une mère attentionnée, affectueuse, exigeante et possessive.

			Alain Juppé voit le jour le 15 août 1945, jour de la fête de l’Assomption, à 2 h 30 du matin, à Mont-de-Marsan, sous le signe du Lion et de l’ascendant Gémeaux. Si l’on en croit les astres, ces deux signes symbolisent la force de caractère, l’indépendance d’esprit, la persévérance, l’intelligence solaire, la grande sensibilité. Traits de caractère assez fidèles au portrait que l’on peut se faire de l’actuel maire de Bordeaux.

			Le jour même de cette naissance au cœur des Landes, le président américain Truman annonce la capitulation du Japon, mettant fin à la Seconde Guerre mondiale. Double joie donc pour le résistant Robert Juppé et son épouse Marie : une sombre période se termine tandis que naît le premier enfant du couple, porteur d’amour et d’espérance. « Né dans un foyer gaulliste en ce jour historique, écrit Céline Edwards-Vuillet, le jeune Alain n’a pas eu à chercher longtemps sa voie, même si on parlait peu politique à la maison12. »

			Alain passe ses premières années dans la petite villa « Prime Rose » de Mont-de-Marsan, appartenant au couple Juppé. À la belle saison, la famille s’installe à Campagne-de-Marsan, où la grand-mère Darroze occupe toujours la propriété familiale. C’est là que l’enfant fait ses premiers pas. Il y retrouve son demi-frère Jean-Gabriel, déjà adolescent, ainsi que sa demi-sœur, Jeanine, de quatorze ans son aînée. Cette dernière remarque la précocité exceptionnelle d’Alain : « Tout dans le comportement d’Alain montrait qu’il s’agissait d’un enfant d’une rare intelligence, il parlait peu, écoutait, posait de bonnes questions. Maman a senti qu’il pouvait prétendre à un destin exceptionnel, elle fut beaucoup plus stricte avec lui qu’avec sa sœur Martine, née deux ans plus tard13. »

			Côté Juppé, Alain voit peu ses grands-parents bordelais. Des gens simples et droits, habitant un modeste appartement, trop petit pour recevoir une famille nombreuse. Mais ils se rendent une fois par trimestre à Mont-de-Marsan. Robert Juppé a beaucoup d’affection pour sa sœur Marie, qui a épousé un ouvrier tourneur installé à Pessac l’Alouette. « Nous allions les voir souvent, raconte Alain Juppé, dans leur pavillon de banlieue. J’aimais jouer avec mes cousines de la grande ville. Et puis nous nous sommes perdus de vue. J’ai gardé peu de contact avec ma famille paternelle14. »

			Mont-de-Marsan, cette préfecture des Landes de belle tenue est contemporaine du grand essor urbain que connaît le monde occidental au xiie siècle. Plus récente que Dax la romaine, elle se trouve à la rencontre de paysages différents, ceux de la Chalosse et du bas Armagnac, vallonnés et cultivables, contrastant avec la forêt landaise, pleine de sable, plate et monotone. Outre le rugby, la gastronomie occupe une place importante, avec les foies gras, les ortolans, les confits, arrosés de vin de Tursan ou de Madiran. Il y a également les courses de vaches et de taureaux dont la tradition sportive remonte au xiiie siècle, sans oublier la corrida venue d’Espagne au xvie siècle.

			À l’image de cette ville de l’Aquitaine, la petite enfance d’Alain Juppé est heureuse et insouciante. Jeanine, sa demi-sœur, s’occupe beaucoup de lui. Marie Juppé, bien qu’en grande partie accaparée par la naissance de sa fille Martine, remarque l’intelligence exceptionnelle de son fils, qui va particulièrement briller à l’école, dès les premières années de sa scolarité.

			
				
					4. Archives militaires allemandes, Fribourg-en-Brisgau.

				

				
					5. Entretiens de l’auteur avec Robert Juppé en avril 1989.

				

				
					6. Archives militaires britanniques de l’Imperial War Museum, Londres.

				

				
					7. Entretiens de l’auteur avec Robert Juppé en avril 1989.

				

				
					8. Entretiens de l’auteur avec Alain Juppé en décembre 2013.

				

				
					9. Archives de la famille Juppé.

				

				
					10. Alain Juppé et Serge July, Entre quatre z’yeux, éditions Grasset, 2001.

				

				
					11. Entretiens de l’auteur avec Alain Juppé en décembre 2013, lire également Alain Juppé et Serge July, op. cit.

				

				
					12. Céline Edwards-Vuillet, Le Joker : Alain Juppé. Une biographie, éditions Seuil-Mollat, 2001.

				

				
					13. Entretien de l’auteur avec Jeanine Lacoste, la demi-sœur d’Alain Juppé, en janvier 1995.

				

				
					14. Entretiens de l’auteur avec Alain Juppé en décembre 2013.

				

			

		

	
		
			
II - Premier de la classe


			Dès la petite enfance, Alain Juppé est remarqué par une institutrice, une certaine Mme Dulong, chargée de lui donner des cours de perfectionnement scolaire à la maison. Cette femme seule dans la vie, divorcée, brouillée avec sa fille unique, porte toute son attention et son affection sur l’enfant prodige, celui qu’elle nomme « son petit Alain ». Elle voit en lui un être surdoué, aux qualités exceptionnelles, capable de lire et de comprendre plus rapidement que les autres, très sensible à la beauté, profond dans ses analyses : « Mon institutrice, Mme Dulong, raconte-t-il, a décidé que j’étais doué et qu’il fallait développer ces dons. Elle en a convaincu mes parents et de la huitième, comme on disait alors, jusqu’à la quatrième, elle m’a fait travailler presque quotidiennement. Nous sommes devenus sa seconde famille. Son intelligence était vive et sa passion de savoir inépuisable. Je la trouvais parfois un peu fantasque. Il lui arrivait de trépigner en répétant à toute allure : “Mon Dieu, que ce petit est intelligent”, ou bien encore : “Madame Juppé, vieillir, vieillir, vous verrez, c’est horrible !” Elle a aiguisé en moi la curiosité et le goût d’apprendre. Autant que dans les livres, qu’elle me faisait aimer, elle vivait dans l’actualité : elle avait une passion pour les grands reportages de Paris Match et me demandait d’y découper, chaque semaine, les plus belles photos dont je constituais de véritables albums. Un beau jour, elle a senti qu’elle n’était plus dans le coup. Elle a pris sa retraite, elle a quitté Mont-de-Marsan et je ne l’ai plus revue15. »

			Cette femme exubérante, un peu forte, demande à son élève de longs devoirs, des comptes rendus sur divers livres, des articles de journaux. Elle partage souvent le repas familial. Elle assure, en tapant du pied sur le plancher : « On en fera un ministre16. »

			Mme Dulong lui fait également découvrir la musique. Elle parvient à convaincre les parents d’Alain de lui acheter un tourne-disque et lui offre son premier trente-trois tours, La Mer de Claude Debussy. L’enfant, volontiers rêveur, écoute cette œuvre si singulière, ancrée dans la beauté antique de la Méditerranée. Il se plaît à imaginer la grandeur des civilisations disparues, de Rome à Athènes, où philosophes, poètes, artistes, politiques, militaires ont rayonné durant des siècles. On y retrouve le triomphe de la volonté, la sagesse de la voie du milieu, la joie altière de la liberté retrouvée. Tout dans cette symphonie semble annoncer le chemin suivi par ce « Romain » des temps modernes : le navigateur de cette mer imprévisible, traverse avec courage les épreuves des vagues montantes, se ressource dans des bains où la lumière d’or du soleil couchant semble communier avec l’eau profonde et mystérieuse du grand large.

			Sa mère ne le lâche pas, exige de lui la perfection. Il doit être toujours premier de la classe, au lycée Victor-Duruy à Mont-de-Marsan, où il accomplit brillamment sa scolarité de la primaire au baccalauréat. L’établissement se trouve en plein centre-ville, dans le quartier chic. Construit en 1866 à la demande du ministre de l’Instruction publique Victor Duruy, il devient un lieu novateur dans le domaine de l’éducation, en accordant autant d’importance aux sciences et à l’économie qu’aux matières littéraires, où seront acceptés les meilleurs élèves de tout le Sud-Ouest, surtout les boursiers, encadrés par l’élite du corps professoral. Ce lieu de la connaissance est en partie transformé en hôpital militaire durant la Grande Guerre, en caserne durant l’occupation allemande de 1942 à 1944, puis en prison pour les collabos après la Libération. Le lycée retrouvera son rythme scolaire par la suite, sa réputation d’excellence résonnant au-delà de sa région d’origine. Il reste dans la mémoire collective comme un haut symbole d’école phare de la République, à la méthode pédagogique parfois novatrice.

			« La cérémonie de distribution des prix qui se déroulait en juillet chaque année sous les platanes centenaires de la cour d’honneur était mon jour de gloire, raconte Alain Juppé. Je “trustais” les premiers prix. Quand je parvins à convaincre ma mère que le sport ne contrarierait pas le bon déroulement de mes études, au contraire, j’ai même obtenu un accessit de gymnastique ! Je prenais tout à cœur. J’étais avide de connaissance. J’étais incontesté dans mon royaume. On ne se remet jamais tout à fait de son enfance. Mon univers, c’étaient les livres et les disques. Je passais des heures à les choisir, dans les rayons de la Maison de la Presse. J’en demandais à chaque fête, à chaque anniversaire. Ma mère se fiait aux conseils de la libraire. Mon enfance fut inconsciente et heureuse, avec la bonne dose d’ennui que procure la vraie sérénité17. »

			Le professeur de littérature, M. Guyon, fasciné par l’intelligence du jeune Juppé, lui fait partager son amour de la lecture en le laissant consulter son abondante bibliothèque. Le professeur de français, M. Dupot, ânonne toutes les syllabes des textes comme le Topaze de Marcel Pagnol : « L’enfant-e s’assit-e sur le banc-que pour manger-e une pomm-mme18. » Un autre professeur de français, M. Lemaire se souvient : « Alain parlait d’une voix égale et douce, il avait des formules piquantes, mais pas incisives et proclamées19. » Suivant les bons conseils de cet enseignant hors pair, Alain Juppé passe le concours général, à l’âge quinze ans, et obtient deux premiers prix, en grec et en latin.

			Il y a également Georges Godefroid, le professeur d’histoire, qui suggère à son jeune élève de tenter l’École nationale d’administration (ENA), après Normale supérieure, afin de s’assurer un avenir brillant : « Je me souviens de cet élève surdoué, timide, quoique conscient de sa valeur, raconte-t-il. Je l’ai vu pleurer de rage pour une note qu’il estimait insuffisante, persuadé qu’il était victime d’une injustice. Il serrait les dents. Ses facilités auraient pu l’inciter à un certain laisser-aller, mais je n’ai jamais ressenti le moindre relâchement chez lui. J’en ai connu deux ou trois de ce niveau dans toute ma carrière, dont Alain Lamassoure de deux ans son aîné, qui deviendra député européen, ministre délégué au Budget et porte-parole du gouvernement Juppé de novembre 1995 à juin 1997. Alain Juppé tirait les professeurs vers le haut en les obligeant à préparer des cours avec un soin particulier, car il fallait être prêt à répondre aux questions les plus pointues20. »

			Georges Godefroid perd cependant son élève phare en terminale, lorsque ce dernier décide en cours d’année de quitter la section de « math élém » pour préparer un bac philosophie. Mais, bien des années plus tard, Alain Juppé, alors Premier ministre, n’oubliera pas son cher professeur lorsqu’il lui remettra, en juillet 1996, les insignes de chevalier de la Légion d’honneur pour l’action accomplie en tant que président de l’Union départementale des associations familiales.

			L’épouse du futur décoré, Mme Godefroid, professeur de biologie, remarque également cet enfant exceptionnel : « On nous avait annoncé qu’on allait avoir en sixième un gosse très fort. Je reconnais que l’on n’en a pas deux comme lui dans une carrière. Alain Juppé était un phare. Il tirait la classe par le haut et obligeait les professeurs à se surpasser. On ne pouvait pas se permettre de faire un cours à peu près. Lorsque je voulais me faire plaisir, je lui donnais un exposé à faire. Je me mettais au fond de la classe pour savourer avec délice sa clarté, son esprit d’analyse, de synthèse, la justesse de ses arguments et la simplicité de son expression. Tout le monde était subjugué21. »

			Lors de la distribution des prix de la fin d’année scolaire, Alain Juppé rafle presque tout d’une année sur l’autre. Jacques Duhurt et Pierre Dupart, respectivement devenus médecin et pharmacien, doivent se contenter de la seconde ou de la troisième place. Jacques Duhurt se souvient : « Bien entendu nous étions tous fascinés par la personnalité hors du commun de cet enfant, puis adolescent. Il émanait de lui une sagesse bienfaisante, dans un corps d’éphèbe, avec un visage très fin, presque féminin. Son regard brillant d’intelligence imposait le respect, d’autant que sa culture encyclopédique n’avait rien d’arrogante. Il ne posait pas. Humble et discret, il pouvait cependant défendre avec force une idée qui lui semblait juste22. »

			Cet excellent élève, à l’apparence physique fragile, n’en est pas moins un enfant batailleur, qui sait se faire respecter, même contre les plus forts. Il aime mener son monde à la baguette, surtout lorsqu’il s’agit de protéger à l’école sa petite sœur Martine : « C’est vrai qu’on se flanquait des peignées terribles, raconte-t-il aujourd’hui, je me donnais le beau rôle en défendant ma petite sœur23. »

			Ses anciens camarades de jeunesse le décrivent à la fois comme « un petit garçon sérieux, sage comme une image, passant son temps à lire, même à la plage où il s’isole pour ne pas être importuné par l’environnement ; mais pouvant également devenir un lion pour défendre une cause juste, apte à commander un groupe, aimant mener son petit monde à la baguette, exigeant avec lui-même et les autres, pointilleux, ordonné, méticuleux24. »

			Durant les récréations, l’enfant Juppé ne se montre pas différent des autres. Il joue, court, crie, saute, peut même prendre part à des jeux violents : « J’étais impérieux et autoritaire, dit-il. Je me prenais pour Napoléon que j’admirais à l’époque. Jusqu’à l’adolescence, j’étais un enfant turbulent. J’en ai fait voir de toutes les couleurs aux amies de ma sœur qui venaient jouer à la maison. Je les terrorisais. Une fois, l’une d’entre elles, Mona, m’a accusé d’avoir voulu l’étouffer25. »

			Son demi-frère, Jean-Gabriel, témoigne : « Les copains et les copines défilaient en grand nombre pour le rencontrer chez lui. Ce n’étaient jamais des jeunes sans intérêt. Tout le monde s’entendait bien avec lui, d’autant qu’il n’étalait jamais ses bonnes notes. Une habitude qui lui est restée, moi-même je n’ai jamais su son classement à l’École nationale d’administration26 ! »
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